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L A SO CIÉTÉ PRÉHISTORIQUE FR ANÇAISE

La Société préhistorique française, fondée en 1904, est une des plus anciennes sociétés d’archéologie.  
Reconnue d’utilité publique en 1910, elle a obtenu le grand prix de l’Archéologie en 1982. Elle compte 
actuellement plus de mille membres, et près de cinq cents bibliothèques, universités ou associations sont, 
en France et dans le monde, abonnées au Bulletin de la Société préhistorique française.

Tous les membres de la Société préhistorique française peuvent participer :
– aux séances scientifiques de la Société – Plusieurs séances ont lieu chaque année, en France ou dans les 
pays limitrophes. Le programme annuel est annoncé dans le premier Bulletin et rappelé régulièrement . 
Ces réunions portent sur des thèmes variés : bilans régionaux ou nationaux sur les découvertes et travaux 
récents ou synthèses sur une problématique en cours dans un secteur de recherche ou une période en 
particulier ;
– aux Congrès préhistoriques de France – Ils se déroulent régulièrement depuis la création de la Société, 
actuellement tous les quatre ans environ. Leurs actes sont publiés par la Société préhistorique française. 
Depuis 1984, les congrès se tiennent sur des thèmes particuliers ;
– à l’assemblée générale annuelle – L’assemblée générale se réunit en début d’année, en région parisienne, 
et s’accompagne toujours d’une réunion scientifique. Elle permet au conseil d’administration de rendre 
compte de la gestion de la Société devant ses membres et à ceux-ci de l’interpeller directement. Le renou-
vellement partiel du conseil se fait à cette occasion.

Les membres de la Société préhistorique française bénéficient :
– d’information et de documentation scientifiques – Le Bulletin de la Société préhistorique française com-
prend, en quatre livraisons de 200 pages chacune environ, des articles, des comptes rendus, une rubrique 
d’actualités scientifiques et une autre sur la vie de la Société. La diffusion du bulletin se fait par abonnement 
annuel. Les autres publications de la SPF – Mémoires, Travaux, Séances, fascicules des Typologies de la 
Commission du Bronze, Actes des Congrès, Tables et index bibliographiques ainsi que les anciens numé-
ros du Bulletin – sont disponibles au siège de la Société préhistorique française, sur son site web (avec une 
réduction de 20 % pour les membres de la SPF et téléchargement gratuit au format PDF lorsque l’ouvrage est 
épuisé) ou en librairie.
– de services – Les membres de la SPF ont accès à la riche bibliothèque de la Société, mise en dépôt à la 
bibliothèque du musée de l’Homme à Paris.

Régie par la loi de 1901, sans but lucratif, la Société préhistorique française vit des cotisations 
versées par ses adhérents. Contribuez à la vie de notre Société par vos cotisations, par des 
dons et en suscitant de nouvelles adhésions autour de vous. 

LES SÉANCES DE L A SO CIÉTÉ PRÉHISTORIQUE FR ANÇAISE

Les Séances de la Société préhistorique française sont organisées deux à trois fois par an. D’une durée 
d’une ou deux journées, elles portent sur des thèmes variés : bilans régionaux ou nationaux sur les décou-
vertes et travaux récents ou synthèses sur une problématique en cours dans un secteur de recherche ou une 
période en particulier.
La Société préhistorique française considère qu’il est de l’intérêt général de permettre un large accès aux 
articles et ouvrages scientifiques sans en compromettre la qualité ni la liberté académique. La SPF est une 
association à but non lucratif régie par la loi de 1901 et reconnue d’utilité publique, dont l’un des buts, défi-
nis dans ses statuts, est de faciliter la publication des travaux de ses membres. Elle ne cherche pas le profit 
par une activité commerciale mais doit recevoir une rémunération pour compenser ses coûts de gestion et 
les coûts de fabrication et de diffusion de ses publications. 
Conforméméent à ces principes, la Société préhistorique française a décidé de proposer les actes des 
Séances en téléchargement gratuit sous forme de fichiers au format PDF interactif. Bien qu’en libre accès, 
ces publications disposent d’un ISBN et font l’objet d’une évaluation scientifique au même titre que nos 
publication papier périodiques et non périodiques. Par ailleurs, même en ligne, ces publications ont un 
coût (secrétariat d’édition, mise en page, mise en ligne, gestion du site internet) : vous pouvez aider la SPF à 
poursuivre ces activités de diffusion scientifique en adhérent à l’association et en vous abonnant au Bulletin 
de la Société préhistorique française (voir au dos ou sur http://www.prehistoire.org/form/515/736/formu-
laire-adhesion-et-ou-abonnement-spf-2014.html).

http://www.prehistoire.org/form/515/736/formulaire-adhesion-et-ou-abonnement-spf-2014.html
http://www.prehistoire.org/form/515/736/formulaire-adhesion-et-ou-abonnement-spf-2014.html
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NOM : ............................................................................... PRÉNOM : ...................................................................

ADRESSE COMPLÈTE : .......................................................................................................................................

TÉLÉPHONE : .............................................................. DATE DE NAISSANCE : ⎵ ⎵ / ⎵ ⎵ / ⎵ ⎵ ⎵ ⎵

E-MAIL : .....................................................................................................................

VOUS ÊTES :	q « professionnel » (votre organisme de rattachement) : .......................................................................
	 q « bénévole » q « étudiant » q « autre » (préciser) :....................................................................
	 Date d’adhésion et  / ou d’abonnement : ⎵ ⎵ / ⎵ ⎵ / ⎵ ⎵
Merci d’indiquer les période(s) ou domaine(s) qui vous intéresse(nt) plus particulièrement : 

..................................................................................................................................................................................

	 Date ....................................... , signature :

Paiement par chèque libellé au nom de la Société préhistorique française, par carte de crédit (Visa, Mastercard et Eurocard) ou par 
virement à La Banque Postale • Paris IDF centre financier • 11, rue Bourseul, 75900 Paris cedex 15, France • RIB : 20041 00001 
0040644J020 86 • IBAN : FR 07 2004 1000 0100 4064 4J02 086 • BIC : PSSTFRPPPAR.
Toute réclamation d’un bulletin non reçu de l’abonnement en cours doit se faire au plus tard dans l’année qui suit. Merci de toujours 
envoyer une enveloppe timbrée (tarif en vigueur) avec vos coordonnées en précisant vous souhaitez recevoir un reçu fiscal, une fac-
ture acquitée ou le timbre SPF de l’année en cours, et au besoin une nouvelle carte de membre. 

q Carte bancaire :	 q CB nationale	 q Mastercard	 q Visa

N° de carte bancaire : ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ 
Cryptogramme (3 derniers chiffres) : ⎵ ⎵ ⎵ Date d’expiration : ⎵ ⎵ / ⎵ ⎵ signature :

* : Pour une meilleure gestion de l’association, merci de bien vouloir envoyer par courrier ou par e-mail en fin d’année, ou en tout 
début de la nouvelle année, votre lettre de démission.
** : Zone euro de l’Union européenne : Allemagne, Autriche, Belgique, Chypre, Espagne, Estonie, Finlande, France, Grèce, Irlande,
Italie, Lettonie, Lituanie, Luxembourg, Malte, Pays-Bas, Portugal, Slovaquie, Slovénie. 
*** : Pour les moins de 26 ans, joindre une copie d’une pièce d’identité ; pour les demandeurs d’emploi, joindre un justificatif de Pôle emploi ; 
pour les membres de la Prehistoric Society, joindre une copie de la carte de membre ; le tarif « premier abonnement » profite exclusivement à 
des membres qui s’abonnent pour la toute première fois et est valable un an uniquement (ne concerne pas les réabonnements).
**** : L’abonnement électronique n'est accessible qu’aux personnes physiques ; il donne accès également aux numéros anciens du Bulletin. 
L'abonnement papier donne accès aux versions numériques (numéros en cours et anciens).

adhésion et abonnement 2017

1. PERSONNES PHYSIQUES Zone €** Hors zone €
Adhésion à la Société préhistorique française et abonnement au Bulletin de la Société préhistorique française

➢ tarif réduit (premier abonnement, étudiants, moins de 26 ans,  
demandeurs d’emploi, membres de la Prehistoric Society***)

	q 40 € 	q 45 €

➢ abonnement papier  et électronique /  renouvellement 	q 75 € 	q 80 €
➢ abonnement électronique seul (PDF)**** 	q 50 € 	q 50 €

OU
Abonnement papier et électronique au Bulletin de la Société préhistorique française****

➢ abonnement annuel (sans adhésion) 	q 85 € 	q 90 €
OU
Adhésion seule à la Société préhistorique française

➢ cotisation annuelle 	q 25 € 	q 25 €
2. PERSONNES MORALES

Abonnement papier au Bulletin de la Société préhistorique française****

➢ associations archéologiques françaises 	q 110 €
➢ autres personnes morales 	q 145 € 	q 155 €

Adhésion à la Société préhistorique française

➢ cotisation annuelle 	q 25 € 	q 25 €

Le réabonnement est reconduit automatiquement d’année en année*.
Paiement en ligne sécurisé sur

www.prehistoire.org
ou paiement par courrier : formulaire papier à nous retourner à l’adresse de gestion et de correspondance de la SPF : 

BSPF, Maison de l’archéologie et de l’ethnologie  
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DE LA SOCIÉTÉ PRÉHISTORIQUE FRANÇAISE

PARIS 30 janvier-1er février 2014

Textes publiés sous la direction de 

Frédérique Valentin et Guillaume Molle
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Cet exemplaire ne peut pas être vendu

Les « Séances de la Société préhistorique française »
 sont des publications en ligne disponibles sur :

www.prehistoire.org

LA PRATIQUE DE L’ESPACE EN OCÉANIE
DÉCOUVERTE, APPROPRIATION ET ÉMERGENCE  

DES SYSTÈMES SOCIAUX TRADITIONNELS

SPATIAL DYNAMICS IN OCEANIA
DISCOVERY, APPROPRIATION AND THE EMERGENCE  
OF TRADITIONAL SOCIETIES

Actes de la séance de la Société préhistorique française de Paris,  
30 janvier-1er février 2014
Textes publiés sous la direction de Frédérique Valentin et Guillaume Molle

Dotées d’une double identité, maritime et terrestre, les îles du Pacifique, des Bismarck à l’île de Pâques, constituent des 
espaces physiques, sociaux et cognitifs aux caractéristiques variées et apparemment contraignantes. Or, des sociétés 
parvinrent à s’y adapter et à y maintenir des populations nombreuses que découvrirent les voyageurs occidentaux. Quelles 
ont été les dynamiques spatiales mises en œuvre par ces communautés ? Problème aux multiples facettes qu’explore cette 
publication réunissant seize  contributions centrées sur « La pratique de l’espace en Océanie ». 
Si, depuis les premières études de « settlement patterns », menées en Océanie dès les années 1960, de nombreux travaux ont 
documenté la variabilité des modes d’occupations de l’espace insulaire, les auteurs engagent ici une réflexion renouvelée sur 
la façon de concevoir la cartographie des structures et de l’espace et son usage pour reconstruire les trajectoires historiques 
; interrogent les rapports entre contraintes environnementales et choix des zones d’implantation des habitats, des jardins 
et des zones d’approvisionnement ; envisagent l’espace anthropisé comme révélateur des liens économiques, politiques, 
religieux, mais aussi sociaux et familiaux, entre les membres des communautés ; et finalement démontrent que les systèmes 
de relations, organisant l’espace social océanien, fonctionnent à de multiples échelles : locales et régionales, et dépassent les 
limites géographiques des îles, donnant à leur isolement terrestre une dimension toute relative.

The Pacific Islands, from the Bismarck to Easter Island, are defined by both marine and terrestrial identities. As such, they form 
physical, social and cognitive spaces of various and seemingly constraining characteristics. However, human societies succeeded 
in adapting to these landscapes and in growing large populations which were later discovered by the first European explorers. 
What were the spatial dynamics developed by the communities? This publication gathers sixteen contributions that tackled this 
multifaceted issue. 
Since the first settlement patterns analyses led in Oceania from the 1960s, many works have documented the variability of 
human occupation on the islands. The authors here renew our perspectives on mapping structures within the landscape and its 
use for reconstructing historical trajectories; they investigate relationships between ecological constraints and choice of dwelling 
places, horticultural and procurement areas; they consider the anthropogenic landscape as an indicator of economic, politic, 
religious, social and familial connections between individuals and groups; they finally demonstrate that the relationships on 
which the social space is founded operate at different scales, local and regional, exceeding the geographic boundaries of the 
islands, and leading us to put the idea of isolation into perspective. 
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Production et échange des lames d’herminette en pierre 
en Polynésie centrale 
Les dynamiques technoéconomiques dans l’île de Tubuai  
(archipel des Australes)

Résumé : L’usage de l’herminette est intimement lié aux sociétés austronésiennes, et ce avant même leur entrée dans le Pacifique au 
cours du deuxième millénaire avant notre-ère. En Océanie, l’herminette constituait un outil essentiel dans la plupart des activités arti-
sanales impliquant le travail du bois. Au-delà de cette fonction utilitaire, certaines herminettes remplissaient une fonction ostentatoire 
et pouvaient ainsi être échangées lors de cérémonies intercommunautaires, notamment dans le cadre de prestations matrimoniales ou 
pour sceller des alliances politiques. Dans les chefferies polynésiennes, ces herminettes cérémonielles composées d’une lame en pierre 
généralement plus imposante que les lames « utilitaires », étaient utilisées comme objet de prestige par les élites et marquaient un statut 
social particulier. Les herminettes polynésiennes jouaient donc un rôle majeur tant dans l’économie de subsistance que dans l’économie 
politique et cérémonielle.
À travers l’analyse technologique d’une série d’assemblages archéologiques provenant de la côte nord de l’île de Tubuai (archipel des 
Australes, Polynésie française), nous proposons d’aborder les dynamiques technoéconomiques liées à la production et à la distribution 
de ces objets dans les sociétés polynésiennes. L’étude de la texture et de la composition pétrographique, minéralogique et géochimique 
des matières premières et des artefacts découverts dans les différents sites archéologiques permet de restituer une partie de l’approvi-
sionnement en matières premières ainsi que la circulation des lames polies dans l’espace social, au sein de l’île ou de réseaux d’échange 
à longue distance. À l’issue de la description et de la comparaison des différentes chaînes opératoires en présence, nous proposons une 
restitution des dynamiques de production et d’entretien des lames de pierre au sein du district traditionnel de Toerauetoru, depuis les 
carrières d’extraction des roches et des ateliers de taille spécialisés situés à proximité des gîtes géologiques jusqu’aux habitats répartis 
sur la plaine littorale.

Mots-clés : Polynésie centrale, archipel des Australes, ethnohistoire, technologie lithique, façonnage d’herminette, chaîne opératoire, 
géochimie, réseaux d’échanges.

Stone Adze Production and Exchange in Central Polynesia:  
Techno-Economic Dynamics on Tubuai (Austral Islands)

Abstract: Stone adzes are common to all Austronesian societies, and this has been the case even before they reached the Pacific islands, 
during the second millennium BCE. In Oceania, adzes were used as utilitarian tools, in various activities involving woodworking. Bey-
ond this value, some adzes were exchanged during inter-community meetings, as a bride price or to seal an alliance. In the Polynesian 
chiefdoms, elites used ceremonial adzes as prestige goods in order to expand their influence and increase their social status.
Through the technological analysis of lithic assemblages from the northern coast of Tubuai (Austral Islands), this paper focuses on tech-
no-economic dynamics related to the production and the distribution of these goods within Eastern Polynesian societies. Petrographic 
and geochemical analysis of exploited geological materials and finished tools from different sites yield information on raw material 
supply strategies and polished blades exchange networks within the island or through long-distance exchange networks. Eventually, the 
description and comparison of operational sequences related to adze blade production and maintenance provide a reliable assessment of 
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L’herminette est un élément central de la culture 
matérielle traditionnele en Océanie. Cet outil, 
composé d’une lame en pierre ou en coquillage 

fixée sur un manche en bois par des ligatures végétales, 
était présent dans toutes les cultures de tradition néoli-
thique issues des foyers asiatique et néo-guinéen. Du 
point de vue de l’emmanchement, l’herminette se dis-
tingue de la hache par l’orientation du tranchant  : dans 
le cas de la hache, la lame est orientée dans le même axe 
que le manche, et dans le cas de l’herminette son axe est 
perpendiculaire au manche. Du point de vue morpholo-
gique, la lame de hache présente deux faces (ou flancs) 
et deux biseaux symétriques, tandis que la lame d’hermi-
nette présente généralement deux faces dissymétriques et 
un tranchant à biseau simple (Garanger, 1974).

L’ubiquité de cet outil dans la culture matérielle polyné-
sienne tient au fait qu’il constituait une part importante du 
système technique de ces sociétés (utilisé dans les travaux 
de bûcheronnage, de sculpture, de menuiserie ou de char-
pente). Par ailleurs, certaines herminettes étaient perçues 
comme des réceptacles de mana (1) et ont donc fait l’objet 
d’une valorisation sociale qui dépassait le cadre utilitaire. 
Elles étaient conservées sur plusieurs générations, notam-
ment au sein des élites politico-religieuses. En cela, les 
herminettes sacrées (ou « de prestige ») représentaient un 
attribut du pouvoir, assuraient l’efficacité de certains rituels 
(Hermann, 2012), légitimaient de manière idéologique la 
position de ces élites et constituaient un vecteur important 
de la circulation du mana au sein de la société tradition-
nelle. C’est donc à double titre que l’étude de ces objets 
permet d’appréhender le fonctionnement de la société poly-
nésienne traditionnelle. Certes, l’intérêt que l’archéologie 
porte aux données matérielles tient à une nécessité, mais 
ces données peuvent également être un moyen privilégié 
d’approcher l’organisation sociale des sociétés.

Dans le cadre de cet article, nous nous intéresserons 
principalement aux dynamiques de production de ces 
outils à travers l’analyse technologique d’assemblages 
archéologiques provenant de différents sites étudiés sur la 
côte nord de l’île de Tubuai (archipel des Australes, Poly-
nésie française). La dynamique des chaines opératoires de 
production depuis les carrières d’extraction jusqu’aux ate-
liers et aux sites d’habitat se base sur l’identification d’une 
signature géochimique des gîtes d’extraction qui permet 
de retracer la circulation des matériaux au sein de l’île. 
Par ailleurs, la caractérisation chimique des matériaux a 
également permis de mettre en évidence des provenances 
exogènes à Tubuai pour certains artefacts. À travers la 
restitution des dynamiques de production, d’entretien et 
d’échange des lames d’herminettes en pierre, nous pro-
posons un nouveau regard sur l’organisation technique et 
économique des chefferies de Polynésie centrale.

L’ÉTUDE DES HERMINETTES  
POLYNÉSIENNES : HISTORIQUE  

DES RECHERCHES ET POSITIONNEMENT 
ÉPISTÉMOLOGIQUE 

Historique des recherches

La littérature ethnographique fournit de nombreux témoi-
gnages évoquant la fabrication et l’usage des herminettes 
(voir la synthèse de Cleghorn, 1984, p. 399-402). D. Malo 
a mentionné le savoir-faire des artisans de Hawai’i, dans 
la fabrication comme dans l’utilisation des herminettes 
(Malo, 1951, p. 51-52 et 78). Le statut social élevé des 
artisans et l’usage des herminettes cérémonielles dans les 
alliances politiques est bien documenté à Mangaia, aux 
îles Cook (Gill, 1876, p. 17 ; Buck, 1934, p. 132), ainsi 
qu’à Hawai’i (Malo, 1951, p. 51-52). Le révérend W. Gill 
a décrit le travail des artisans auquel il a assisté à Mangaia 
(îles Cook) et a évoqué les accidents de taille relatifs à la 
mise en forme des lames ainsi que les rejets causés par la 
mise au jour de plans de diaclase ou la fracture des pré-
formes (Gill, 1876, p. 117-119).

La dimension rituelle associée à cet objet a également 
été abordée par plusieurs auteurs. P. Smith a rapporté 
une incantation Moriori recueillie dans les îles Chatham 
(Rekohu), situées au large de l’île du sud de la Nouvelle-
Zélande (Aotearoa). Celle-ci mentionne l’existence de 
créatures magiques et était chantée lors du polissage 
des lames (Smith, 1892, p. 81-82). Par ailleurs, plu-
sieurs légendes polynésiennes mettent en scène l’usage 
de rituels liés à l’utilisation des herminettes, notamment 
dans celle du héros Rata (Elbert et Kirtley, 1966 ; Henry, 
2000 ; Kozim, 2010 ; Luomala, 1955 ; Stimson, 1937) et 
dans celles du cycle de Taheta (Handy, 1930 ; Hermann, 
2012 ; Lavondès, 1966 et 1975).

L’étude des collections muséographiques a donné 
lieu à de nombreuses descriptions formelles tout au 
long du xxe siècle. Celles-ci ont abouti à des classifi-
cations typologiques qui ont permis d’appréhender la 
grande diversité des formes de lames découvertes dans 
les archipels polynésiens (Best, 1912 ; Skinner, 1919, 
1940, 1943a et 1943b ; Stokes, 1930 ; Duff, 1945 et 
1959 ; Suggs, 1961 ; Kellum, 1964 ; Figueroa et San-
chez, 1965 ; Vérin, 1969 ; Garanger, 1972 ; Kirch, 1972 ; 
Lavondès, 1973 et 1987). Les typologies descriptives 
des lames d’herminette ont également été utilisées pour 
tenter d’identifier des mouvements de populations et des 
processus de peuplement dans l’aire polynésienne, alors 
que les données chrono-stratigraphiques manquaient 
cruellement (Duff, 1960 ; Emory, 1968 ; Sinoto, 1970 ; 
Green, 1971).

technical processes within the traditional Toerauetoru district, from quarries and specialized workshops located near the rock sources 
to the dwelling sites established on the coastal plain.

Keywords: Central Polynesia, Austral Islands, ethnohistory, stone tool technology, adze manufacturing, production process, geochem-
ical characterization, exchange networks.
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Dans le cadre des analyses typochronologiques, les 
lames d’herminette ont également été utilisées en corré-
lation avec d’autres artefacts (notamment les hameçons), 
en lien avec les formes de l’architecture monumentale, 
afin de proposer des périodisations pour la Polynésie cen-
trale (Suggs, 1961 ; Sinoto, 1966 ; Kirch, 1984 ; Walter, 
1996), l’archipel de Hawai’i (Kirch, 1985) et la Nouvelle- 
Zélande (Duff, 1956 ; Green, 1968 et 1971 ; Green et 
Davidson, 1969).

Un tournant épistémologique s’est opéré avec les tra-
vaux de R. Green dans l’archipel des Samoa, lorsque celui-
ci a mis en évidence l’influence de la nature des matériaux 
exploités sur les processus techniques employés pour leur 
transformation, et donc sur la forme finale des produits 
façonnés (Green, 1974, p. 144). Plus récemment, les tra-
vaux expérimentaux menés par M. Turner et D. Bonica sur 
les roches sédimentaires, volcaniques et métamorphiques 
de Nouvelle-Zélande ont permis d’améliorer la compré-
hension du déterminisme des matières premières lithiques 
en Polynésie (Turner, 2000, p. 20-24).

Avec le développement de la technologie lithique 
au cours des quarante dernières années, les études des 
assemblages lithiques polynésiens se sont étendues aux 
préformes, aux nucléus et aux déchets de taille (Gérard, 
1975 ; McCoy, 1977 ; Leach et Leach, 1980 ; Cleghorn, 
1982 et 1986 ; Leach, 1984 et 1990 ; Orliac, 1986 ; Leach 
et Witter, 1987). L’organisation des grandes séquences de 
production des lames et la dialectique entre techniques et 
matériaux ont été mieux comprises suite à l’adoption des 
premières démarches expérimentales à Tahiti (Gérard, 
1975) et surtout à Hawai’i (Cleghorn, 1982).

Au cours des deux dernières décennies, les outils en 
pierre ont surtout fait l’objet d’analyses spectrométriques. 
À travers l’identification de la signature géochimique des 
matériaux exploités, celles-ci ont permis de retracer la cir-
culation des lames polies entre différentes îles et différents 
archipels, et participent ainsi à  la redécouverte d’anciens 
réseaux d’échange à plus ou moins longue distance. Des 
analyses géochimiques et des observations technolo-
giques ont été menées de manière conjointe dans plusieurs 
travaux récents, notamment ceux de J. Kahn à Mo’orea 
et à Tahiti (Kahn, 2005 et 2009), et ceux de A. McAlis-
ter à Nuku Hiva (Allen et McAlister, 2010 ; McAlister, 
2011). En établissant des correspondances entre les sites 
d’extraction des roches et les sites de transformation des 
préformes, nos travaux s’orientent également vers la des-
cription des dynamiques de production des lames d’her-
minette dans leur contexte géographique et social. 

 Positionnement épistémologique

Dans le domaine des techniques et de l’économie, les 
traditions de recherche anthropologiques française et 
anglo-saxonne se distinguent par l’importance qu’elles 
accordent respectivement aux techniques de production 
(making) et à la consommation ou à l’utilisation des 
objets (doing). Traditionnellement, l’approche anglo-
saxonne confère aux objets le rôle d’une interface maté-
rielle entre les individus et le monde, d’où l’expression de 

culture matérielle (material culture). À l’inverse, depuis 
les travaux de M. Mauss (Mauss, 1947 et 1948), les 
sciences sociales francophones se sont surtout attachées à 
l’étude des systèmes techniques de production et de leur 
relation avec l’organisation sociale des sociétés. Néan-
moins, ces deux aspects de la sphère technoéconomique 
doivent être traités de manière complémentaire puisque 
le système techno-économique d’une société correspond 
à l’ensemble des procès matériels par lesquels des biens 
et des services sont produits, échangés, et consommés.

Dans le modèle développé par M. Sahlins (Sahlins, 
1976), les chefferies (notamment polynésiennes) se 
caractérisent par une organisation socioéconomique à 
deux pans : d’un côté par un mode de production domes-
tique fonctionnant au niveau de la maisonnée, et de 
l’autre par un mode de production communautaire géré 
par les élites. Or, si l’organisation de la production reflète 
la structure sociale au sein de laquelle se déploient les 
processus techniques, l’étude de ces processus devrait 
permettre, en retour, de mettre en lumière certains aspects 
de l’organisation sociale de la société polynésienne pré-
européenne. Pour ce faire, nous avons adopté l’approche 
technologique telle que l’envisageait M. Mauss, c’est-à-
dire cherchant à mettre en évidence la manière dont la 
production des objets détermine les relations entre les 
hommes (Mauss, 1948 ; Lemonnier, 2012).

MÉTHODOLOGIE

Pétrographie et géochimie

La traçabilité des roches exploitées et découvertes en 
contexte archéologique se base en premier lieu sur les 
données géologiques disponibles pour l’île de Tubuai. 
Une partie de ces données a été publiée suite aux travaux 
effectués par les géologues dans les années 1980 (Maury 
et al., 1994  et 2000). La partie non publiée des données 
nous a été transmise par R. Maury (UMR 6538, univer-
sité de Bretagne occidentale). Par ailleurs, des prospec-
tions archéologiques effectuées au niveau des zones à 
fort potentiel d’exploitation nous ont permis de circons-
crire des zones d’approvisionnement et de différencier de 
manière plus efficace les gîtes d’extraction (Hermann et 
al., 2012 ; Hermann, 2013). À cette occasion, nous avons 
effectué une série de prélèvements sur les sites découverts.

Tous les échantillons de roche pris en compte ont été 
analysés à l’IUEM de Plouzané par C. Liorzou à l’aide 
d’un spectromètre de masse (ICP-AES), afin de détermi-
ner leur composition en éléments majeurs et en traces. 
Les prélèvements ont été effectués par carottage et la pré-
paration des échantillons a été menée selon le protocole 
décrit par J. Cotten et collaborateurs (Cotten et al. 1995). 
Les tests de calibration ont été réalisés selon les stan-
dards internationaux (ACE, BEN, JB-2, PM-S et WS-E). 
Les analyses isotopiques (ICP-MS) ont été effectuées par 
L. Sauzéat et C. Chauvel (université de Grenoble) sur le 
multicollecteur (Nu plasma) de l’ENS de Lyon.
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Technologie lithique

Comme le faisait remarquer S. Ploux à propos des nucléus, 
les savoir-faire, l’intention et les moyens techniques mis 
en œuvre pour obtenir un produit donné ne peuvent être 
identifiés uniquement à partir de l’observation du produit 
ou des artefacts qui paraissent les plus significatifs du 
processus de production (Ploux, 1999, p. 43). De même, 
l’étude de la production des lames d’herminette ne peut 
se contenter d’une simple description des produits finis 
ou semi-finis (en l’occurrence les préformes façonnées). 
Ces produits constituent l’aboutissement d’un schéma 
opératoire, non seulement caractéristique de compétences 
techniques acquises et de schèmes techniques élaborés 
par l’artisan, mais également déterminé par l’organisa-
tion générale des activités techniques. L’analyse des pro-
cessus techniques que nous proposons consiste à replacer 
chaque artefact dans un processus de production (produit, 
sous-produit et déchets), de manière à restituer, dans une 
perspective dynamique, l’agencement de la chaîne opé-
ratoire au sein de la sphère sociale, depuis le choix de la 
matière première jusqu’à l’abandon de l’objet fini.

La nature et la forme des blocs bruts (type de basalte, 
type de support : naturel ou taillé) révèlent les choix rela-
tifs à l’approvisionnement. Les produits finis ou en cours 
de finition (éclats retouchés, préformes façonnées) per-
mettent de définir les standards et les objectifs formels 
recherchés. Enfin, les déchets issus des processus de taille 
(éclats de mise en forme, nucléus, éclats de façonnage, 
ébauches abandonnées) documentent les choix et les 
modalités techniques de la production aux cours des dif-
férentes étapes logiques de la production.

TUBUAI, UNE ÎLE DE POLYNÉSIE 
CENTRALE

Situation géographique

Les îles Australes constituent la partie la plus méridionale 
de la Polynésie française, située entre 21° et 27° de lati-
tude sud, et entre 144° et 153° de longitude ouest. L’ar-
chipel est composé de cinq îles volcaniques (Rimatara, 
Rurutu, Tubuai, Ra’ivavae et Rapa iti). C’est l’un des 
groupes d’îles les moins bien documentés par les travaux 
archéologiques, mais également du point de vue de la lin-
guistique et des traditions orales. Les données disponibles 
sur la région sont d’autant plus difficiles à synthétiser que 
ces îles, bien qu’aujourd’hui regroupées dans un même 
ensemble administratif, ne constituaient pas autrefois un 
ensemble territorial et culturel homogène.

Les données de l’archéologie 
et de l’ethnohistoire

Les données archéologiques sur l’archipel des Australes 
sont très fragmentaires, et disponibles sur quelques îles 
seulement, dont Rimatara (Eddowes, 2004 ; Prebble, 

2006), Rurutu (Bollt, 2005 ; Vérin, 1969) et Rapa iti 
(Anderson et Kennett, 2013 ; Prebble, 2006). Peu de tra-
vaux ont été effectués à Tubuai avant les années 1990, 
et ils ne concernent généralement que les structures de 
surface (Aitken, 1930 ; Candelot, 1980 ; Routledge et 
Routledge, 1921). L’île de Tubuai, située entre 22°5’ et 
27°5’ de latitude sud et 144°5’ et 153° de longitude ouest, 
constitue pourtant la plus grande île de l’archipel et dis-
pose d’un fort potentiel archéologique (Hermann, 2011a).

Les données linguistiques et archéologiques (archi-
tecture cérémonielle et typologie des artefacts) suggèrent 
que le groupe des Australes partageait, avant la colonisa-
tion européenne, plus de traits culturels communs avec le 
groupe sud des îles Cook qu’avec aucun autre archipel de 
la région. Les traditions orales révèlent que les groupes 
installés dans l’ouest de l’archipel des Australes étaient 
engagés dans un réseau d’échange avec l’archipel des 
îles Cook au cours de la dernière période pré-européenne 
(Eddowes, 2004, p. 95-96 ; Ellis, 1969). Ce réseau impli-
quait notamment l’échange de plumes rouges de l’oiseau 
appelé Vini ’ura (Vini kuhlii). Les chefs portaient ces 
plumes sur des parures ostentatoires qui marquaient leur 
sacralité –  le mana  – et permettaient de justifier d’une 
position sociale privilégiée. Par ailleurs, les témoignages 
ethnohistoriques indiquent qu’une partie des Australes 
a été peuplée par des populations qui partageaient les 
mêmes traits culturels et qui étaient probablement reliées 
aux Cook du sud et aux îles Sous-le-Vent.

Selon les informations recueillies par R. Aitken (Ait-
ken, 1930, p. 30-32), la population de Tubuai était autrefois 
regroupée en petits villages répartis au sein de différents 
mata’eina’a, ou « districts » (fig. 1) : Toerauetoru au nord-
ouest (dans la commune moderne de Mataura), Natieva 
et Paorani au nord-est (commune actuelle de Taahuaia), 
Nahitorono au sud (commune actuelle de Mahu), Tuporo 
à l’est (hameau actuel de Haramea), Tamatoa au sud-est 
(village actuel du même nom est situé à la limite entre les 
communes de Taahuaia et de Mahu) et Huahine au centre 
sans accès direct au littoral. R. Aitken (Aitken, 1930, p. 
31-32) insiste sur le fait que Toerauetoru représentait, à une 
époque reculée, le district principal de l’île. Au sein de ce 
district se trouvait le marae Tonohae, décrit comme l’un 
des plus importants de l’île. Celui-ci était lié à une lignée 
de chefs, comme celle des Tamatoa des îles Sous-le-Vent, 
et au héros mythique Hiro, qui serait venu jusque dans 
l’archipel des Australes pour établir un marae dans chaque 
île, d’abord à Ra’ivavae puis à Tubuai, Rurutu et Rimatara 
(Aitken, 1930, p. 123). La maisonnée du chef du district 
était située à proximité de ce marae, à l’embouchure de la 
rivière Vaiohuru qui marquait la limite avec le district de 
Tuporo. La construction de l’église par les missionnaires 
a poussé la population de Toerauetoru à s’installer plus à 
l’est (au centre du village actuel de Mataura), abandonnant 
ainsi le village lié à l’ancien pouvoir politicoreligieux (2).

Le choix du corpus

Après avoir effectué un échantillonnage au sein des 
assemblages archéologiques et des formations géolo-
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Fig. 1 – Carte de Tubuai.
Fig. 1 – Map of Tubuai.

giques de l’île (Hermann, 2011a, 2011b, et 2013, p. 151-
157), nous avons mis en place une traçabilité des maté-
riaux lithiques à l’aide des techniques de caractérisation 
géochimique par spectromètre de masse (Hermann, 2013, 
p. 166-185). Il a ainsi été possible de restituer des réseaux 
d’approvisionnement en matières premières entre les dif-
férentes localités de l’île. Ces réseaux constituaient une 
sorte de « fil rouge » qu’il a fallu suivre pour comprendre 
l’enchaînement des actions techniques entreprises dans 
les différents sites. Parmi les sites pris en compte, nous 
avons sélectionné des assemblages archéologiques au 
sein du district de Toerauetoru mentionné plus haut.

Nous avons d’abord choisi de focaliser notre atten-
tion sur le site d’Atiahara découvert au nord-ouest sur la 
terre Atiahara (fig. 1) et fouillé successivement sous la 
direction de plusieurs archéologues au cours des années 
1990-2000 (R. Shutler, M. Eddowes, É. Conte, et der-
nièrement R. Bollt). Ce site constitue la seule occupa-
tion domestique en place connue dans l’île. À l’aide des 
documents de terrain issus des fouilles successives, nous 
avons pu restituer une organisation spatiale des structures 
d’habitat pour les différents niveaux d’occupation du site. 
Les niveaux d’occupation ont été datés entre le début du 
xiiie siècle et la fin du xive siècle de notre ère (Hermann, 
2013, p. 210-214 ; Hermann et al., 2015 ; ici : fig. 2).

Les matériaux lithiques utilisés sur le site d’Atiahara 
proviennent majoritairement d’une carrière d’extraction 
de basanites découverte plus à l’intérieur de l’île, mais 
au sein du même territoire traditionnel de Toerauetoru, 
sur la terre Tanataetea (Hermann, 2013, p. 166-178). 
Nous avons choisi d’étudier les dynamiques de produc-
tion présentes dans ces deux sites car ils nous donnaient 
l’opportunité de suivre des chaînes opératoires dans un 
même espace social. Les niveaux archéologiques d’amas 
d’éclats découverts au niveau des ateliers de taille situés à 
proximité de la carrière ont été fouillés et datés (Hermann, 
2011b). L’analyse stratigraphique et les datations radio-
carbone ont permis de mettre en évidence une occupation 
de ces ateliers sur une durée relativement longue, à partir 
du xive siècle (Hermann, 2013, p. 191-199 ; ici : fig. 2).

LES CHAÎNES OPÉRATOIRES 
DE PRODUCTION

L’approvisionnement

À Atiahara, l’approvisionnement en matières premières 
est très variable. Dans chaque niveau d’occupation ce 
sont les basanites de Tanataetea qui ont été majoritaire-
ment exploitées. Néanmoins plusieurs lames polies ont 
été produites à partir de basanites provenant d’un autre 
district de l’île. Ces lames de bonne facture ont semble-
t-il été importées déjà finies au sein du site d’Atia-
hara. En ce qui concerne les lames d’herminette polies  
confectionnées à partir des basanites de Tanataetea, elles 
sont minoritaires dans les niveaux inférieurs, mais lar-
gement majoritaires dans le niveau le plus récent, dont 
l’occupation a été datée de la fin du xive siècle (Her-
mann, 2013, p. 210-214).

Entre le milieu du xiiie siècle et le milieu du xive siècle, 
les blocs de basanite extraits à Tanataetea ont été impor-
tés bruts à Atiahara afin de confectionner de petites pré-
formes sur éclats. Ce n’est que dans un deuxième temps, 
au cours du xive siècle, que des lames polies de meilleure 
facture produites à partir de ces mêmes roches ont été 
introduites au sein des habitats d’Atiahara, alors que des 
ateliers de taille sont justement mis en place directement 
au niveau du gîte de matière première à Tanataetea. Tout 
porte donc à croire que les lames d’herminette polies de 
bonne facture qui sont importées à Atiahara au cours de 
cette deuxième période sont le fruit du travail des artisans 
installés à Tananaetea.

Les processus de transformation

L’analyse technologique menée sur les assemblages des 
sites de Tanataetea et Atiahara nous a permis de mettre 
en évidence différentes chaînes opératoires de taille de la 
pierre (débitage et façonnage) qui révèlent l’existence de 
processus technoéconomiques particuliers, ainsi que des 
individus, des savoir-faire, et des contextes de production 
très différents.

Dans les ateliers de taille à ciel ouvert situés au 
niveau de la carrière de Tanataetea, les lames d’her-
minette ont été produites de manière très standardisée 
et la sélection de la matière première exploitée a été 
d’autant plus rigoureuse que les objectifs de produc-
tion semblaient strictement définis (fig. 3). Grâce à 
une grande maîtrise des techniques de percussion, les 
tailleurs ont mis en œuvre différentes stratégies de 
débitage afin de détacher des éclats massifs qui ont 
constitué les supports adaptés à la confection de lames 
d’herminette de grandes dimensions. Grâce à une pré-
paration importante des surfaces de plan de frappe et 
à une gestion rigoureuse des volumes façonnés, les 
méthodes de façonnage bifaciales ou trifaciales ont 
permis d’obtenir de grandes lames d’herminette de 
forme régulière et standardisée à partir des éclats-sup-
ports massifs (fig. 4).
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Dans le contexte domestique du site d’Atiahara, les 
artefacts découverts témoignent au contraire de la pro-
duction de petites lames d’herminette réalisées à l’aide 
de savoir-faire plus limités. Les activités de taille mises 
en œuvre (débitage et façonnage) sont effectivement plus 
simples et la gamme peu variée des produits confectionnés 
est marquée par une certaine irrégularité dans les formes 
(fig. 6a). Le matériel recueilli au niveau de ces structures 
d’habitat ne montre pas une spécialisation particulière dans 
les activités de production lithique (pas de préparation des 
surfaces de plan de frappe, mauvaise gestion des volumes 
et des techniques de percussion, etc.). Par ailleurs, nous 
avons différencié deux grandes catégories de chaînes opé-
ratoires de production lithique à Atiahara (fig. 5).

La première catégorie correspond à un processus que 
nous avons qualifié de «  primaire  », dans le sens où il 
inclut toutes les séquences opératoires, depuis l’extrac-
tion des matériaux bruts jusqu’au polissage des lames. 
C’est un processus de production linéaire, comparable à 
celui observé à Tanataetea, impliquant une certaine sélec-
tion des blocs de matière première, le débitage d’éclats-

supports (de dimensions beaucoup plus modestes qu’à 
Tanataetea) et finalement le façonnage des préformes, 
effectué de manière relativement expéditive (fig. 6a).

La deuxième catégorie de chaîne opératoire comprend 
deux processus de transformation des lames polies utili-
sées. D’un côté, on observe un processus d’entretien des 
lames dont le tranchant a été émoussé par l’utilisation (fig. 
6b), et de l’autre la réutilisation des lames cassées comme 
support afin de produire de nouvelles lames, ce que l’on 
a appelé « un processus de production secondaire » (fig. 
6c). Ce recyclage des lames devenues inutilisables semble 
indiquer que les occupants du site d’Atiahara ont eu un 
accès limité aux matériaux bruts de bonne qualité.

De manière générale, les savoir-faire des artisans à 
Atiahara sont très différents de ceux maîtrisés et mis en 
œuvre à Tanataetea. Néanmoins, le mode de production 
est comparable dans les deux contextes, car il correspond 
à une combinaison des chaînes opératoires de débitage 
et de façonnage, réalisées successivement de manière à 
produire des lames d’herminette sur éclat. L’utilisation de 
prismes naturels comme supports au façonnage est certes 

Fig. 2 – Datations radiocarbone des sites de Tanataetea et d’Atiahara.
Fig. 2 – Radiocarbon dating results from the sites of Tanataetea and Atiahara.
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Fig. 3 – Chaînes opératoires de production standardisée des lames en pierre dans les ateliers de Tanataetea.
Fig. 3 – Operational sequences of the standardized production of stone blades in the Tanataetea workshops.

plus courante en contexte non spécialisé, mais la réali-
sation du débitage, aussi modeste soit-il, atteste d’une 
conception particulière de la production lithique qui est 
partagée par tous : spécialistes et non-spécialistes. Cette 
organisation de la production correspond à un choix par-
ticulier parmi un éventail d’autres choix possibles. D’ail-
leurs, lorsque les prismes naturels extraits présentaient 
des caractéristiques morphologiques proches de celles du 
produit fini envisagé par le tailleur, les lames d’hermi-
nette ont été produites uniquement par façonnage, comme 
dans les ateliers du Mauna Kea (île d’Hawai’) où les tail-
leurs spécialistes ont utilisé des prismes de section qua-
drangulaire (Cleghorn, 1982 et 1986), ou aux Marquises 
avec les lames de type Koma façonnées sur des prismes 
de section triangulaire (Anderson et al., 1994 ; Suggs, 
1961, p. 112-113).

La combinaison des processus de débitage et de 
façonnage avait également été décrite par H. Leach et  
D. Witter (Leach et Witter, 1987 et 1990) dans leur étude 
des ateliers de Tataga-matau à Tutuila (Samoa Améri-
caines). Par ailleurs, l’examen des planches photogra-
phiques représentant des préformes de lame dans la 
littérature nous a permis d’identifier l’utilisation d’éclats-
supports plus ou moins longs et massifs partout en Poly-
nésie (voir synthèse de Hermann, 2013, p.  367-368). Il 
semble donc que la production de lames d’herminette sur 
éclat corresponde à une tradition technique propre à l’en-
semble des sociétés Polynésiennes, différente de celle des 
sociétés installées dans l’ouest du Pacifique, où l’utilisa-
tion de roches sédimentaires ou métamorphiques a donné 
lieu à d’autres techniques et d’autres types de support.

LA DISTRIBUTION  
DES PRODUITS FAÇONNÉS

La traçabilité des matières premières 
lithiques en Polynésie centrale :  

éléments de méthodologie

Depuis plus de vingt ans, la caractérisation pétrogra-
phique et géochimique des basaltes permet de restituer 
des sphères d’échange à longue distance en Polynésie qui 
étaient jusque-là insoupçonnées, faute de preuve matérielle 
et d’information correspondante dans les traditions orales.

Pour permettre une traçabilité fiable, les correspon-
dances entre les artefacts et les gîtes de matière première 
doivent être établies à partir d’un modèle de différencia-
tion qui corresponde à la variabilité pétrochimique des 
roches issues de la région prise en compte. Le modèle 
que nous présentons (fig. 7) permet non seulement 
d’orienter les choix des analyses à effectuer pour chaque 
échantillon, mais également de hiérarchiser les données 
acquises puisque les critères employés pour identifier les 
signatures pétrochimiques et différencier les provenances 
n’ont de valeur que par rapport au contexte géologique 
considéré.

M. Weisler (Weisler, 1993) avait déjà proposé de 
hiérarchiser les informations relativement aux différents 
critères d’analyse des roches en associant les analyses 
chimiques aux observations pétrographiques des miné-
raux et des oxydes. Il mettait ainsi en évidence l’intérêt 
de quantifier les éléments majeurs pour différencier des 
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Fig. 4 – Préformes de lames produites sur le site de Tanataetea.
Fig. 4 – Blade preforms produced at the Tanataetea site.

types de roches et les éléments en trace pour prendre en 
compte variabilité géochimique au sein d’un ensemble 
de coulées de lave de même nature (Weisler, 1993, p. 
62-63). Néanmoins, la question de l’échelle d’interpré-
tation reste aujourd’hui problématique si l’interprétation 
des résultats ne considère pas un niveau plus général 
de différenciation des roches volcaniques  : celui des 
domaines mantelliques sources et des pôles isotopiques. 
En effet, les roches volcaniques peuvent être issues de 
différents domaines géologiques  : les dorsales sous-
marines, les zones de subduction (comme dans les arcs 
insulaires de l’ouest du Pacifique) et le domaine intra-
plaque au niveau des points chauds (comme toutes les 
îles polynésiennes situées à l’est de la ligne d’Andésite, 
et notamment les archipels de Polynésie centrale). Au 
sein de ce domaine intra-plaque, chaque point chaud a 
produit une suite d’îles caractérisées par des composi-

tions isotopiques particulières qui varient entre les dif-
férents alignements d’îles, mais également d’une île à 
l’autre puisque la composition des laves issues du réser-
voir magmatique a évolué au fil du temps. En Polynésie 
centrale, les points chauds se caractérisent par des com-
positions très différentes (Chauvel et al., 1992) :

– le pôle HIMU (pour high-μ, μ désignant le rapport 
U/Pb), qui caractérise la plupart des laves de l’alignement 
des Australes-Cook (Ra’ivavae, Rurutu, Tubuai et Man-
gaia), présente des rapports 238U/204Pb élevés, aboutissant 
au fil du temps à des rapports 206Pb/204Pb particulièrement 
élevés (> 20) ;

– le pôle EM-1 (enriched mantle type 1), au sein 
duquel sont comprises les laves de Rarotonga, des Gam-
bier et de Pitcairn, qui se caractérisent notamment par des 
rapports 87Sr/86Sr plus élevés (> 0,704) et des rapports 
206Pb/204Pb particulièrement faibles (< 19) ;
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Fig. 5 – Chaînes opératoires de production et d’entretien des lames en pierre dans les habitats du site d’Atiahara.
Fig. 5 – Operational sequences of production and maintainance of stone blades in the houses of the Atiahara site.

– le pôle EM-2 (enriched mantle type 2), qui corres-
pond aux laves des archipels de la Société et des Mar-
quises, celles-ci étant enrichies en matériaux sédimen-
taires, et caractérisées par des rapports 87Sr/86Sr plus 
élevés (> 0,703) et des valeurs faibles pour Nb/Th et  
Ta/La (Kalfoun, 2001, p. 128).

La prise en compte des données isotopiques per-
met ainsi d’identifier l’origine de chaque échantillon de 
manière plus efficace puisqu’elle permet de restreindre le 
nombre de sources potentielles à des régions bien définies.

L’identification des transferts interinsulaires 
en Polynésie centrale

L’utilisation de ce modèle de différenciation nous a 
permis de réinterpréter les résultats des analyses géochi-
miques menées au cours des vingt dernières années. La 
synthèse présentée en figure 8 restitue l’ensemble des 
transferts inter-îles mis en évidence pour la Polynésie 
centrale, tout en mettant en évidence la partialité de cer-
taines identifications. Nous avons considéré que les ana-

lyses étaient complètes lorsque la mesure des éléments 
majeurs et des éléments en traces a été associée à celle 
des rapports d’isotopes radiogéniques permettant l’identi-
fication des domaines mantelliques sources. Les analyses 
comprenant seulement l’une ou l’autre de ces mesures 
ont été qualifiées de partielles car elles permettent certes 
d’identifier une provenance exogène mais pas l’empla-
cement du gîte source de manière certaine (3). Enfin, les 
analyses prenant en compte uniquement le type pétrogra-
phique (à travers la quantification des éléments majeurs) 
ont été qualifiées de « très partielles », puisque ce type de 
caractérisation seul ne permet généralement pas de discri-
miner de manière assez précise une île ou un archipel par 
rapport à d’autres (pas plus que l’analyse pétrographique 
en lame mince). L’amélioration de la précision dans les 
analyses spectrométriques permet certes une meilleure 
quantification des éléments en traces (Charleux et al., 
2014), mais le problème de la discrimination des sources 
est toujours relatif à l’identification d’un domaine géolo-
gique spécifique, donc à la détermination d’une signature 
isotopique.
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Fig. 6 – Préformes de lames produites et entretenues sur le site d’Atiahara ; a : production primaire ; b : production secondaire.
Fig. 6 – Preforms produced and maintained at the Atiahara site; a: primary production; b: secondary production.

Tubuai au sein des réseaux d’échange  
de Polynésie centrale

Tous les artefacts analysés à Atiahara provenaient de 
niveaux archéologiques datés de la fin du xiie à la fin du 
xive siècle. Dans cet assemblage, trois éléments appa-
raissent exogènes à l’île :

– Une lame d’herminette façonnée dans un basalte 
alcalin présente une composition isotopique clairement 
différente de celle qui caractérise le pôle HIMU (Her-
mann, 2013, p. 179-182). Celle-ci correspond bien au pôle 
isotopique EM-2, qui englobe les archipels de la Société, 
des Marquises et des Gambier. Les analyses des éléments 
majeurs et en trace ont permis d’identifier une signature 
géochimique très proche de celle des échantillons prove-
nant de l’île d’Eiao, une « île-carrière » du groupe nord 
des Marquises devenue célèbre pour ses basaltes à grains 
fins et ses nombreux ateliers de façonnage (Weisler, 1998 
et 2002 ; Charleux et al., 2014).

– Deux éclats de verre volcanique découverts lors des 
fouilles effectuées par R. Bollt en 2007 ont été analysés par 

le professeur John Sinton (université de Hawai’i). Il n’est 
certes pas possible de déterminer la provenance exacte de ces 
deux éclats de verre volcanique à partir des seuls éléments 
majeurs, cependant ces données indiquent un contexte mag-
matique bien différent de celui de Tubuai. En effet, il s’agit 
de deux types de roches (benmoréite et mugéarite) issus de 
suites magmatiques modérément alcalines, alors que les 
laves de Tubuai sont issues d’une suite magmatique très 
alcaline (Maury et al., 2000). Dans l’archipel des Australes, 
seules deux îles présentent des roches évoluées (SiO2 > 50%) 
et modérément alcalines (Na2O+K2O > 6 %) : Ra’ivavae et 
Rapa iti. Cependant, aucune des roches prélevées dans ces îles 
ne présente de structure vitreuse. À près de 2 000 km à l’est 
de Tubuai, l’île de Pitcairn est connue pour ses gisements de 
verres volcaniques (Weisler et Woodhead, 1995), dont plu-
sieurs benmoréites et mugéarites. Il n’a malheureusement pas 
encore été possible de mener des analyses complémentaires 
sur ces deux artefacts, mais une caractérisation isotopique 
devrait permettre de déterminer leur provenance avec plus 
de certitude, car Pitcairn et Rapa iti sont issus de pôles isoto-
piques différents : EM-1 et HIMU, respectivement.
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Fig. 7 – Hiérarchisation des caractéristiques géologiques et des analyses associées dans les études de provenance.
Fig. 7 – Hierarchical relationships of geological characteristics and associate sourcing analyses.

Fig. 8 – Carte de la Polynésie centrale et synthèse critique des transferts inter-îles d’artefacts lithiques (d’après Best et al., 1992 ; Clark 
et al., 2014 ; Collerson et Weisler, 2007 ; Di Piazza et Pearthree, 2001 ; Hermann, 2012 et 2013 ; Kahn et al., 2013 ; McAlister et al., 
2013 ; Rolett, 1998 ; Weisler, 1997, 1998 et 2002 ; Weisler et Kirch, 1996 ; Weisler et Woodhead, 1995).
Fig. 8 – Map of Central Polynesia and critical synthesis of the inter-island transfers of lithic artifacts (after Best et al., 1992; Clark et 
al., 2014; Collerson and Weisler, 2007; Di Piazza and Pearthree, 2001; Hermann, 2012 and 2013; Kahn et al., 2013; McAlister et al., 
2013; Rolett, 1998; Weisler, 1997, 1998 and 2002; Weisler and Kirch, 1996; Weisler and Woodhead, 1995).
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DISCUSSION

Les dynamiques de la production lithique  
à Tubuai

À travers l’analyse technologique des assemblages issus 
des sites de Tanataetea et d’Atiahara, nous avons tenté de 
définir les savoir-faire pratiques mis en œuvre et les choix 
concrets opérés à des moments précis par plusieurs artisans 
évoluant au sein de la même unité territoriale. Les niveaux 
de technicité observés sont clairement différenciés dans 
les deux sites et cette hétérogénéité des savoir-faire paraît 
bien représentative de l’organisation spécialisée des socié-
tés polynésiennes. Néanmoins, la production de lame sur 
éclat dans les deux contextes (spécialisé et non-spécialisé) 
montrent qu’une même tradition technique est largement 
partagée au sein de la société traditionnelle de Tubuai.

Par ailleurs, il semble que la production de lames 
d’herminette soit fortement contrainte par la disponibilité 
des matériaux lithiques de qualité qui permettent notam-
ment de produire des lames de grandes dimensions. La 
répartition différentielle des matières premières de bonne 
qualité indique que celles-ci font l’objet d’une gestion 
particulière  : elles sont accessibles aux artisans spécia-
listes dont les ateliers de taille sont installés à proximité 

de la carrière d’extraction mais leur utilisation dans les 
maisonnées d’Atiahara est très limitée.

Enfin, contrairement à ce que l’on aurait pu s’imaginer 
a priori, la succession des séquences de production depuis 
les carrières d’extraction jusqu’aux sites d’habitats n’est 
pas toujours linéaire. En effet, les lames d’herminettes 
produites au niveau des ateliers situés à proximité des car-
rières n’ont pas été distribuées de manière homogène dans 
tous les sites d’habitat (Hermann, 2013, p. 186-187).

À Atiahara, le mode d’approvisionnement en matière 
première ainsi que la production et la distribution des 
lames d’herminette évoluent significativement au cours 
des xiiie et xive siècles. Dans un premier temps, les basa-
nites de Tanataetea ont été importées brutes dans le site 
d’Atiahara, et ont été transformées dans le cadre de la 
production de petites préformes sur éclats dans les occu-
pations datées entre 1250 et 1350 AD. Dans un deuxième 
temps, des lames polies de meilleure facture (beaucoup 
plus massives et élégantes) sont apportées finies sur le 
site alors que des ateliers spécialisés sont constitués à 
Tanataetea au cours du xive siècle. Leur traitement post-
utilisation a donné lieu à la constitution de processus 
d’entretien et de recyclage, constitués en parallèle du 
processus de production domestique, qui perdure malgré 
l’importation des produits finis depuis le complexe de 
carrière-ateliers.

Fig. 9 – Dynamiques techno-économiques de la production et de l’échange d’artefacts lithiques à Tubuai (E = extraction de la matière 
première ; T = transformation des supports ; U = utilisation de la lame finie ; M = maintenance de la lame émoussée ; R = réutilisation 
de la lame comme support au débitage).
Fig. 9 – Technical and economical dynamics related to the production and exchange of lithic artefacts on Tubuai (E = extraction of 
raw material; T = transformation of the blanks; U = use of the finished blade; M = maintaining of the blunted blade; R: re-use of the 
blade as a debitage blank).
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Les réseaux d’échange interinsulaires  
en Polynésie centrale

Malgré des résultats parfois approximatifs, la géochimie 
appliquée à l’archéologie a permis de mettre en évidence 
de nombreux transferts d’objets lithiques entre des îles 
éloignées. Plusieurs auteurs ont évoqué des «  sphères 
d’interactions » (centrale, périphérique et marginale) qui 
correspondraient à l’extension maximale de différentes 
sphères d’échange régionales (Rolett, 2002 ; Weisler, 
2002). Ce concept de « sphère d’interaction » permet de 
concevoir la complexité des relations intercommunau-
taires représentées par les transferts de biens entre les 
îles, car ceux-ci n’étaient surement pas effectués à sens 
unique. Cependant, il est désormais difficile d’identifier 
plusieurs sphères indépendantes et des régions réellement 
« marginalisées » car il semble que des transferts d’objets 
ont été exécutés d’une extrémité à l’autre de la région 
centrale, depuis les Cook à l’ouest jusqu’aux Marquises 
et Pitcairn à l’est (fig. 8). De ce point de vue, l’identifi-
cation d’une lame d’herminette provenant de l’île d’Eiao 
dans le site d’Atiahara (c’est-à-dire à plus de 1500 km au 
sud-ouest des Marquises) est révélatrice de la dimension 
spatiale des réseaux d’échange. D’autres exemplaires de 
lames d’Eiao été découvertes à Mo’orea, à Mangareva 
(Weisler, 1998), à Makatea (Collerson et Weisler, 2007) 
et plus récemment à Rarotonga (McAlister et al., 2013).

CONCLUSION

Grâce aux reconstructions linguistiques (Kirch et 
Green, 2001), nous savons que la société Polyné-

sienne ancestrale était déjà composée de chefs et d’arti-
sans spécialistes. Les changements observés dans l’orga-
nisation du système technique de production des lames 
d’herminette à Tubuai ne sont donc pas directement liés 
à la constitution d’un groupe de spécialistes au début du 
IIe millénaire car les artisans spécialisés dans la taille de la 
pierre ont probablement toujours existé en Polynésie. Ces 
changements, qui concernent également les dynamiques 
d’échange intra- et intercommunautaires, semblent plutôt 
liés à une évolution significative dans la gestion et l’ex-
ploitation des ressources lithiques, ainsi que dans la dis-
tribution des biens socialement valorisés (fig. 9). Il serait 
tentant d’y voir la marque d’un contrôle grandissant des 

élites politiques locales sur les différentes maisonnées qui 
composent le principal mata’eina’a de Tubuai.

Utilisé comme outil du quotidien mais également 
comme objet de prestige, l’herminette à lame de pierre 
était un objet nécessaire aux sociétés polynésiennes dans 
le contexte technique, mais également dans le domaine 
politique et cérémoniel. Son statut et sa fonction dépen-
daient des conditions dans lesquelles il était confectionné 
et mis en circulation. Ainsi, la production et la distribution 
des herminettes pouvait correspondre à deux dimensions 
de l’économie dans les sociétés polynésiennes : une éco-
nomie « de subsistance » (staple economy) et une écono-
mie « politique » (wealth economy), basée sur l’accumu-
lation de richesse et de prestige (Kirch, 2010 ; Kirch et al., 
2011). Au-delà de cette constatation, il est nécessaire de 
mieux définir la mise en place et l’agencement de ces deux 
dimensions économiques au sein de la sphère sociale. De 
ce point de vue, l’analyse conjointe des modalités de pro-
duction et d’échange des lames d’herminette à partir de 
contextes archéologiques bien contrôlés devrait permettre 
d’apporter de nouveaux éléments pour une meilleure com-
préhension de l’évolution des chefferies polynésiennes.

NOTES 

(1)	 Le concept de mana n’a pas d’équivalent dans les lan-
gues occidentales. Il a longtemps été traduit par l’idée de 
« force » ou de « pouvoir », mais il serait peut-être plus juste 
de parler d’« efficacité », tant au sens pratique que symbo-
lique. Pour reprendre les termes de M. Mauss et H. Hubert, 
«  le mana n’est pas simplement une force, un être, c’est 
encore une action, une qualité et un état » (Mauss et Hubert, 
1902-1903, p. 101).

(2)	 La même configuration est observée pour plusieurs vil-
lages en Polynésie centrale. À Maupiti par exemple, 
C. Handy décrit le centre politico-religieux constitué par 
le marae ancestral et la maisonnée du chef devant la passe 
principale, dans le district bien nommé de Te fare ari’i 
(Handy, 1931, p. 106).

(3)	 Les analyses isotopiques seules permettent d’identifier un 
archipel ou une série d’îles issues du même pôle isoto-
pique, mais pas le gîte et rarement l’île de provenance. À 
l’inverse, les analyses des éléments majeurs et en traces 
permettent d’émettre des hypothèses solides sur la prove-
nance des matériaux, mais sans analyse isotopique la res-
triction de la source à un archipel est discutable.
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